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ORDRE  DE  MARCHE 


DE  L’ARMÉE 

PATRIOTE 

Qui  partira  de  Paris , le  lundi  premier  Août , 
pour  aller  combattre  les  ariflocrates  fur  Ict 
frontière. 


L E S héros  destinés  à completter  les  troupes 
de  ligne  , qui  avoient  besoin  de  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  recrues  , „étant  partis  dans  le 
courant  de  juillet,  & ces  vieux  eprps  devant 
être  formés  à la  fin  du  mois  ; Tarrière  - ban 
partira  le  premier  du_  mois  d’août  pour  aller 
combattre  & défaire  les  contre-révolutionnaires 
d’outre  - Rhin.  Le  rassemblement  se  fera  à 
quatre  heures  du  matin  au  bruit  du  canon , 6c 
au  son  des  tambours  , Sc  d’une  musique  mar- 
tiale , qui  courreront  les  'rues.  Chacun  ayant 
fait  ses  adieux , à sa  chacune  , se  rendra  sur 
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l’emplacement  de  la  Bastille,  lieu  de'signé  pour 
lè  déjeuner  patriotique. 

Lorsqu’on  sera  rassemblé,  & assis  autour  des 
tables , qu’on  trouvera  dressées , depuis  la  porte 
Saint- Antoine  jusqu’à  la  rivière , en  suivant 
les  fossés  de  l’arsenal,  chacun  remplira  son 
verre  d’une  bierre  mousseuse,  dont  Jacobus- 
Santerre  veut  faire  les  honneurs.  On  boira  à la 
santé  'de  la  Nation  ; après  quoi  les  musiciens  , 
suivant  l’armée  , joueront , à corps-perdu  , l’air 
constitutionnel  ça  ira,  ça  ira,  pendant  lequel 
les  jeunes  soldats  de  la  patrie  feront  une  ronde 
civique. 

La  danse  finie  , l’orateur  du  peuple , qui  aura 
recouvré  la  voix  , dira  : Frères  eh  anarchie  , 
compagnons -républicains^,  l’éclat  de  vos  fêtes 
civiques  a été  terni  par  des  orages  affreux  , 
depuis*  que  vous  avez  préféré  la  pique  de  Mars 
à la  houlette  de  Geneviève  ; envoyez  demander 
du  beau  temps  à là  "ci-devant  patron e de 
Paris  , du  courage  à*  Saint- Mirabeau , & des 
principes  de  tactique  à Saint -Voltaire  ; nous 
avons  grand  besoin  de  tout  cela;  on  applaudira. 
La  députation  partira  , & le  roi  Camus  , sou- 
verain de  la  papeterie  nationale  , grimpant  sur 
un  tonneau  , exhaussé'  par  des  roues  de  cha- 
rette  , qui  lui  fervîronrde  trône  , appellera  les 
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guerriers  que  le  feu  du  patriotisme  mène  aux 
combats  , &:  leur  adressera  , avec  autant  de 
vérité  que  de  majesté , ce  discours  plus  pathé- 
tique encore  que  ceux  qu’il  prononce  au 
manège. 

« Citoyens  soldats  qui  valez  tous  des  oiH- 
ciers,  puisque  vous  êtes  nés  pour  l’être,  & 
que  vous  le  serez  tous  à votre  tour , votre 
contenance  appelle  la  victoire.  Montrez-vous  , 
soutiens  de  la  révolution  ! Votre  triomphe  est 
assûré,  l’aristocratie  est  déconfite  (ici  on  sou- 
rira ) ; mais  il  faut  vivre  en  attendant  la  mort. 
La  plupart  d’entre  vous , enfans  gâtés  de  la 
patrie,  n’a  pas  le  sou;  j’en  juge  à ces  figures 
pâles  & décharnées  ; je  le  vois  à ces  haillons, 
précieux  monumens  de  l’égalité  des  droits , con- 
sacrée dans  notre  sainte  constitution.  Je  n’ap- 
perçois  autour  de  moi  que  des  sans-culottes 
intéressans  par  leur  «nudité.  De  quelque  côté 
que  je  porte  mes  regards,  je  ne  trouve  que  des 
indigens  8c  des  vaniids- pieds  ( ici  on  murmu- 
rera). Mais  la  patrie  libérale  8c  magnifique  , dans 
tout  ce  qu’elle  fait , vous  tiaitera  mieux  que 
les  Suisses.  Je  vous  accorde,  en  son  nom,  un 
assignat  de  cinquante  livres  d’appointemens  , 
par  mois , pour  vos  menus-plaisirs , sans  compter 
la  dépense  de  votte  entretien.  La  patrie  pouvoir- 
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elle  faire  un  meilleur  usage  des  biens  de  gens 
qui  n’ont  jamais  su  se  battre , que  d’en  dis- 
poser en  faveur  des  héros  qui  , après  nous 
avoir  rendu  des  services  inappre'ciables  pendant 
deux  ans  dans  les  occasions  les  plus  chaudes , vont 
nous  débarasser  des  prétentions  injustes  de  ces 
prêtres  allemands  (ici  on  applaudira).  J’ai  pris 
des  mesures  pour  que  vous  soyez  abondamment 
nourris  dans  tous  les  lieux  par  où  vous  passerez. 
Vous  y ferez  vos  quatre  repas  , par  jour  , 
comme  nos  véne'rables  frères  Avignonois , dont 
'plusieurs  sont  parmi  vous  ^ le  faisoient  au  siège 
'de  Carp entras.  >3 

. « J’ai  pousse'  mes  attentions  plus  loin  : vous 

trouverez  au  camp  tous  les  agrémens  dont 
vous  jouissiez  ici  : spectacles , hiles,  tavernes 

clubs , libelles  , motions , &c.  &c » (Ici 

on  entendra  des  cris  convulsifs , des  trêpigne- 
mens , des  hravo  à casser  la  tête.  Toute  l’armée 
ensemble  se  précipitera  pour  embrasser  le  roi 
Camus  , sa  majesté  Camuse  se  pavanera , en 
admirant  les  grands  coups  du  destin  , dont  sa 
main  intrépide  a remué  l’urne  fatale.  ) 

A cette  convulsion  succédera  un  moment 
extatique.  La  nation  lira  dans  les  yeux  du  roi 
Camus  qu’il  a encore  la  démangeaison  de  parler  \ 
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Un  profond  silence  se  fera  entendre , et  le  roi 
Camus  continuera  sa  harangue. 

i « A cette  noble  ardeur , je  reconnois  les  en- 
fans  (i)  de  la  céleste  Targetine.  Allez,  braves 
'champions  ! Partez , sans  que  rien  vous  arrête. 
Vous  avez  bien  déjeune'  ; ne  vous  occupez  pas 
de  la  desserte  ; elle  appartient  aux  marchandes 
de  la  rue  Saint-Honoré , aux  artistes  genevoises , 
et  aux  femmes  des  académiciens.  Vous  étiez; 
la  terreur  de  nos  ennemis  intérieurs  ; vos  fi- 
gures vont  épouvanter  l’armée  du  rebelle  Bouille 
qui  a eu  la  témérité  de  se  déclarer  le  champion 
de  Louis  XVI.  Vous  nous  donnerez  la  paix  par- 
tout. Vous  ne  serez  pas  plutôt  partis  que  notre 
garde  nationale,  que  nous  avons  tant  fatiguée, 
pour  contenir  votre  excès  de  civisme  , pourra 
respirer  ; car  il  ne  restera  dans  Paris  que  les 
estropiés  de  la  révolution. . . . Marche!  .... 

A ce  sublime  commandement , un  roulement 
terrible  des  tambours  de  toute  Parmée , annon- 
cera le  moment  du  départ.  Ni  le  convoi  du 
grand  Mirabeau , ni  l’apothéose  du  divin  Voltaire 
n’auront  offert  un  spectacle  aussi  touchant.  L’ar- 


(i)  II  existe  des  însecces  qui  se  régénèrent  encore 
plus  vue. 


niee  entière  s’ébranlera.  Telle , et  plus  formidable 
encore , une  horde  à-peu-près  semblable , mar- 
cha dans  la  matinée  du  <5  octobre  1789  , pour 
aller  attaquer  la  forteresse  de  Versailles. 

Les  troupes  de'fileront , avec  gravité , devant 
Madame  & Mademoiselle  Target , placées  à l’en- 
trée du  boulevard , à la  gauche  du  roi  Camus  ^ 
qui  distribuera  une  quantité  suffisante  d’assignats  j 
pour  le  premier  trimestre  , aux  quartiers-maîtres 
de  chaque  division  ; sa  majesté  leur  accordera 
la  faveur  de  lui  baiser  la  main.  Ces  troupes  con- 
serveront , pendant  la  marche , l’ordre  et  le'  rang 
qui  auront  été  fixés  et  arrêtés  par  l’écharpé 
Charron , grand-maître  de  cérémonies  de  la 
municipalité. 

A VANT^GARDE. 

vSix  grosses  caisses  6c  vingt-quatre  violons  , 
envoyés  par  les  quinze-vingt , ouvriront  la 
marche  ôc  joueront  l’air  des  trembleurs. 

Immédiatement  après , deux  mille  caisses  , 
6c  cent  soixante  tambours-majors,  portant 
des  bâtons  de  confrairie,  battront  la  générale. 

Dix-huit  cents  nourices  portant  autant  de 
berceaux,  avec  des  langes  6c  des  brayettes  , 
chanteront  ; adieu  donc  dame  Françoise. 
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. Le  bataillon  de  Royal-caca  viendra  ensuite  ^ 
■sautillant,  frétillant,  faisant  autant  d’allées'  & 
de  venues  que  des  petits  chiens.  La  giberne  de 
ces  petits  soldats  sera  remplie  de  pain  6c  de 
fromage  à la  pie. 

Une  de'putation  de  six  cents  garçons  apo- 
thicaires suivra  les  enfans  ; ils  porteront  des 
seringues  en  bandoulièr^. 

Ici  l’avant-garde  fera  une  pose.  Cinquante 
prêtres  constitutionnels , précédans  le  prélat 
de  la  ligue  , sortiront , en  cérémonie  du  palais 
Beaumarchais,  6c  s’avanceront  gravement  vers 
National^pituite  , qui  les  attendra  à genoux  , 
la  lance  en  arrêt  ; les  prêtres , pendant  les 
prières  des  agonisans , administreront  l’extrê- 
me-onction à ces  ve'térans  d’hier  , que  la  fureur 
patriotique  porte  à quitter  leurs  arrière-petit- 
fils  6c  leurs  boutiques.  Les  assistans , que  cette 
cérémonie  touchante  attendrira,  chanteront  le 
libéra  en  faux-bourdon  , après  quoi  l’armée 
continuera  sa  marché. 

CENTRE. 

Une  troupe  de  vivandières  de  la  halle  , 
apportant  des  déjeuners  6c  des  goûters , pré- 
cédera le  régiment  de  Royal-bonbon.  Ces  jeunes 
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militaires  porteront  à leur  col  une  besace  rem- 
plie de  biscuits , de  çroquets , de  gimblettes  & 
de  pain  d’épice , avec  quelques  confitures  sèches. 
Le  gouverneur  du  dauphin  , qu’on  doit  nom- 
mer exprès  la  surveille,  commandera  cette  jolie 
troupe.  Cette  campagne  le  disposera  aux  fonc- 
tions qu’il  doit  exercer  auprès  de  son  auguste 
élève,  quand  il  sera  en  état  de  passer  entre 
ses  mains» 

. Un  groupe  de  onze  cents  femmes  patriotes  , 
des  rues  du  Pélican  , Fromanteau  , Champ- 
Fleuri  , &c.  sous  Je  titre  de  blanchisseuses  de 
l’armée,  sous  la  direction  de  Chabroud,  mar- 
chand de  savon  , marchera  pêle-mêle  , en 
chantant  Malhrouck» 

^ Viendra  ensuite  un  détachement  des  limo- 
nadiers de  Paris , apportant  du  café  à la  crème 
6e  des  pains  molets , à l’usage  de  l’armée,  pour 
dix-huit  mois. 

Suivront  vingt-deux  mille  barbiers  , rasans 
l’armée. 

Un  groupe  de  trois  mille  flageolets. 

Une  motion  ambulante,  à la  tête  de  laquelle 
sera  Saint-Huruge,  retroussé  jusqu’aux  coudes  , 
portant  à la  main  , pour  arme , sa  constitution  y 
6c  un  bâton  sur  le  dos. 
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Roberstpierre  paroîtra  à la  tête  de  ses  chas-s- 
seurs  sans  culottes , avec  le  major  Péthion.  - » 

Villette,  derrière  les  sans  culoîtes. 

Monvel , derrière  Villette. 

Le  géne'ralissime  sur  son  cheval  blanc,  der- 
• rière  Monvel. 

Danton,  armé  en  sacrogorgon,  derrière  le 
cheval  blanc  du  généralissime. 

La  musique  des  spectacles  et  des  cafés  natio- 
naux des  boulevards. 

Quatorze  mille  sapeurs  avec  des  moustaches 
d’écureuil. 

Neuf  mille  chaudronniers  avec  la  monnoie 
pour  changer  les  assignats. 

Deux  mille  quatre  cents  prêtres  assermen- 
tés, portant  de  l’eau  bénite  constitutionnelle, 
pour  exorciser  et  chasser  les  aristocrates  et  les 
réfractaires. 

Le  duc  d’Orléans  entre  ses  aides-de-camp  , 
Laclos  et  d’Oraison,  au  milieu  de  sa  famille 
les  coupes-têtes  et  les  membres  du  club  des 
indigens , à qui  il  donne  toujours  des  secours 
à propos. 

L’évêque  postiche  de  Paris,  toujours  évêque 
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■de  Lidda,  sufFragant,  maigre'  lui,  de  Bâle  ^ 
commandant  le  club  de  la  fraternité' , et  les 
débris  de  celui  des  Cordeliers , allant  se  battre , 
en  champ-clos , avec  le  prince  évêque  de  Bâle , 
pour  venger  son  neveu,  mort  entre  deux  airs  , 
sur  le  territoire  de  son  altesse. 

Cinq  mille  wiskis , à l’usage  de  l’état-major 
de  larmée. 

Vingt  mille  charrettes  et  beaucoup  d’autres 
voitures  nationales  pour  le  soulagement  des  fan- 
tassins. 

Quatre-vingt-mille  mulets  portant  des  mate- 
îats  à plume  , pour  les  couchers  de  l’armée. 

Cent  soixante  mille  parasols  et  parapluies 
pour  tempérer  la  chaleur  et  garantir  des  ondées. 

Vingt-quatre  mille  maisons  ambulantes , por- 
tées sur  des  roues , et  propres  à débarrasser  de 
l’incommodité^  des  tentes. 

Un  gros  train  d’artillerie  démontée  et  encais- 
sée , et  dont  on  ne  se  servira  que  dans  le  cas 
où  l’ennemi  n’obéiroit  pas  aux  décrets  et  à la 
loi  martiale , si-tôt  que  les  municipaux  de  l’ar- 
mée, par  ordre  du  directoire-major , auront  dé- 
ployé le  drapeau  rouge. 

Dix-sept  mille  chirurgiens  que  l’on  conduit 
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par  générosité , pour  le  traitement  de  tous  les 
blessés  de  l’armée  combinée  de  tous  les  souve- 
rains de  l’Europe. 

Les  folliculaires  patriotes  Carra  , Carat , 
Marat , Brissot , Corsas , Audouin , Prudhomme , 
Morande,  Camille  Desmoulins,  Mercier  , Noël 
& autres  moins  illustres  ; les  poètes. Chénier , 
Fabre  d’Églantine  traînés  dans  des  vinaigrettes , 
et  des  pots -de-chambre  de  la  cour  , pour  ani- 
mer l’ardeur  de  nos  guerriers  , et  chanter  leurs 
hauts  faits , fermeront  la  marche  , avec  les  gou- 
gats  de  l’armée. 

Fait , arreté  &c  signé  sur  l’autel  de  la  patrie 
le  dimanche  ly  juillet  , 1791  , cinq  heures  de 
relevée. 

Pour  V armée  ,SACROCORCON. 
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OBSERVATION. 


O N a dit , page  4,  que  V Orateur  du  Peuple  recou» 
vreroit  la  voix  au  moment  du  départ  de  l’armée.' Quel- 
ques patriotes,  qui  l’ont  entendu  parler  à la  Nation  , 
le  Z ^ 8c  !e  26,  pourroient  croire  que  le  maître  des 
cérémonies  étoit  mal  informé  ; il  convient  de  les  dé- 
tromper. 

C’est  Raffiat-Brune  , fous  le  nom  de  Martel  ^ qui 
continue  VOrateur  du  Peuple»  Il  a toutfe  la  férocité  de 
Fréron  ; mais  il  est  loin  d’avoir  l’espèce  de  talent  dont 
ce  dernier  coîoroit  les  horreurs  qu’il  vomissoit  pério- 
diquement. C’esl  ce  même  Raffiat-Brune  qui  imprimoit 
Marat  , Fréron  & Camille-Desmoulins , ce  Brune  si 
connu  par  son  acharnement  contre  ceux  qui  ne  sont  pas 
de  la  Tacdon  Roberspierre  ; il  étoit  l’instrument  du 
fcéîérat  Danton.  Les  grenadiers  du  bataillon  de  l’Ob- 
servanceindignés  de  lui  entendre  dire  que,  s’il 
trouvoit  seulement  dix  hommes  de  son  espèce,  il  auroit 
bientôt  débarrassé  la  France  du  roi , viennent  de  le 
chasser  ignominieusement. 


